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PRÉFACE. 


Si l’on en croit plufieurs Perfonnes d’un goût 
(ur , il n’eft pas polîible de faire , en français , 
un bon Poëme fur l’Agriculture : c’eft dans 
ce genre , difent-ils , que notre Langue fait 
fentir fa ftérilité 8c fon ingratitude > & loin 
de pouvoir alors nous exprimer enVers avec 
quelque élégance , nous ne le pouvons pas 
même en Profe , & il ne nous eft permis que 
d’afpirer au foible mérite de la clarté & de 
la précilïon ( i ). 

C’eft , fans doute , cette difficulté , regar- 
dée comme infurmontable, qui a décidé Boi- 
leau à ne donner , dans fon Art poétique , 

(i) Difcours fur tes Géorgiques de Virgile , par 
1‘Abbé Des Fontaines. 
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vj PREFACE . ‘ 

aucun précepte qui concernât le Genre géor- 
gique. Il écoit inutile d’apprendre une mar- 
che à des Paralytiques. 

Cependant fi la Nation françaife n’a pu 
jufqu’ici efpérer , à caufe de l’indigence irt> 
putée à fon idiome , de voir réuflir chez elle 
un Pocme fur l’Agriculture , cette Nation , 
de tems en teins , ne laifie point de montrer 
des regrets à ce fujet; elle defireroit que l’im- 
poflibilité cefiat j elle femble voir , avec dé- 
pit , que les Grecs & les Latins l’emportent 
fur elle par cet endroit. Ecoutons parler la 
France par la bouche d’un de lès meilleurs 
Ecrivains. 

» Après la Ledure des Géorgîques de Vir- 
» gile , des Jardins de Rapin , & de la Mé- 
» tairie de Vanniere , on eft afiurément ten- 
» té de renoncer au féjour des Villes ; ces 
>» trois Poëmes latins m’ont tellement en- 
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P R E F A C E. vi> 

a chanté , que je ne puis les quitter... Croi- 
r » riez-vous que notre Langue , ou du moins . 
•> notre Poéfie , n’a point le moindre, ouvra- 
» ge de goût qu’on puijjk leur affocier ? J’en 
« fuis furpris : la nature eft fi belle ! la Poé- 
» fie y trouveroit un beau champ pour s’exer- 
»j cer y c’eft aftiirément la matière du plus ri- 
» che tableau : il eft encore à commencer \ 
n nous n’avons aucun Pocte français qui l’ait 
» feulement ébauché ( x )- 

Il réfulte donc qu’un Poc'me géorgique eft 
une chofe dont l’exécution eft regardée com- 
me impolfible en notre Langue \ & que , mal- 
gré cette impoflibilité , on fouhaiteroit en 
voir un. Les Mufes françaifes font , à cet 
égard , comme de jeunes Epoufes , d’un tem- 
pérament foible & délicat , qui défirent avi-. 

{ i ) Spe&acle de la nature , cinquième entretien „ 
Tome IL 

a i»î 
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viij P R E' F A C E. 
dementxle fe voir un Fils , malgré les affu- 
rances que leur donnent les plus habiles Na- 
turaliftes , de ne pouvoir jamais acquérir le 
doux nom de Mere. ’ 

En rapportant les fentimens des Connoif- 
feursquiont jufqu’ici defefpéré du fuccès d’un 
Poc'me géorgique en notre Langue , je ne pré- 
tends point élever des. trophées à cet Ouvra- 
ge : mon but eft d’annoncer qu’aïant eu à pla- 
cer un édifice fur un terrein peu ferme , mal 
difpofé , & regardé comme impraticable , j’ai 
droit de prétendre à l'indulgence des Leéteurs 
fages & judicieux. 

Quoique ce Poème n’ait pas pour objet 
l’Agriculture purement ruftique , il n’y efl: 
pas moins parlé de bêches , de ferpettes , d’ar- 
rofoirs, de fumiers, de couches, de Caifles, de 
la greffe, des marcottes , des boutures , des in- 
fedes,des animaux nuifibles,de la maladie des 
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arbres, &c. Toutes chofes que l’on a penfé ne 
pouvoir figurer noblement dans notre Poéfie. 

Si j’ai choifi la partie d’ Agriculture , qui fe 
borne aux Jardins d’Omemens , deux raifons 
ont décidé mon choix.: D’abords, il étoit inu- 
tile de traiter , en vers , du labourage , des vi- 
gnobles , des potagers , des étables , des ha- 
ras , &c. puifqu’aujourd’hui les honnêtes gens 
ne s’appliquent plus gueres , par eux-mêmes, 
à ces objets , & que les Laboureurs , les Vi- 
gnerons , les Maraîchers , les Bergers , les 
Maquignons , &c. ne liront pas ce Poème, 
JEn fécond lieu , ces matières ont été ample- 
ment décrites par Héfiode , Virgile , Rapin 
& Vanniere j leurs Ouvrages apprennent à 
herfer une terre , à échalaffèr la vigne , à 
élever un poulain , à guérir le farcin des bre- 
bis , & à faire pommer une laitue. J’ai donc 
çmbrafle la partie que ces grands Auteurs ont 



x , PREFACE; 
lailTée, & qui eft fi-non la plus utile , (fui 
moins la plus connue , la plus agréable & la 
plus noble de l’Agriculture ; c’eft toujours le 
même fond, c’eft- à -dire la terre , mais la 
terre ornée : au-lieu d’un bigareautier , c’eft 
un tilleul ; d’une treille de vignes , c’eft une 
paliftade de jafmin ; d’un parquet de pois 
c’eft une planche de tulippes : enfin , c’eft la 
partie d’ Agriculture que Virgile laifle & in- 
dique à ceux qui viendront après lui. 

Forfîtan & pingues horto# qna* (Tira eolendt 
Ornaret , canerem , biferique. rofaria Pæfti : 

Verum hæc ipfe cquidem fpatiis exclufiis îniquis 
Frztcreo , atque aliis poft commcmoranda rclinquo. 

Virg. Gtorg. lit. 4. 

Seroit-il befoin de prévenir les Le&eurs fur 
la néceffité où je me fuis trouvé de répéter 
fouvent les mêmes mots dans l’efpace de fept 
ou huit vers ? La matière m’y a forcé : en par- 
lant des Heurs , il faut fe fervir du mot Fleurs . ; 
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PREFACE. xJ 

ainfi de plufieurs autres fubftantifs : toutes 
circonlocutions , toutes périphrafes feroient 
defagréables , & fentiroient le ftyle de nos 
Faifeurs de Logogtiphes. D’ailleurs , quoique 
je ne fois pas du fentiment de Madame Da- 
cier , qui trouve que c’eft une beauté , dans 
les Auteurs grecs & latins , que la répétition 
négligée des mêmes expreflions , il me femble 
cependant qu’il feroit de l’équité de ne point 
éplucher à la rigueur ( comme font quelques- 
uns ) les Ouvrages de longue haleine , & qui 
traitent de fujets qui par eux-mêmes ne four- 
nirent point une multiplicité de termes. Ne 
pourroit-on pas tenir un jufte milieu ? regar- 
der comme vicieufes toutes répétitions quf 
choquent à la première leéture , & pardon- 
ner à celles qu’on ne découvre qu’en y regar- 
dant de bien près & avec un examen de Sa- 
vant ? On trouvera un exemple de la pre- 
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ii j PREFACE. 

miere forte , dans la quatrième Eglogue de 
Virgile : le mot Magnus y eft trop fouvent 
emploie dans un petit nombre de vers. 

Sans les Defcriptions & les Epifodes , un 
Poc'me didactique ne feroir qu’un Rudiment 
faftidieux ; on a tâché d’orner celui - ci de 
différens traits puifés dans l’Hiftoire du Jar- 
dinage & dans la Phyfique moderne , en évi- 
tant néanmoins de faire mention de ces Cu- 
rtofitès monjlrueufes dont quçlques-uns font 
idolâtres , 8c dont un Abbé de Vallemont a 
eompofé deux Tomes. < i . 

Un Poc'me n’eft point un Traité divifc pe- 
famment par chapitres & par feûions , & 
où l’Auteur fe feroit fcrupule d’omettre la 
moindre minutie. Les Mufes font des Abeil- 
les qui voltigent & qui ne s’attachent qu’aux 
fleurs. V ouloir tout trouver dans un Poème , 
& npputer à la négligence ou au peu de con- 
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./ PRÉFACE. xiij 
noilfance d’un Auteur ce qu’on n’y rencon- 
tre pas , c’eft être un mauvais juge en fait de 
Pocfie. M. de Voltaire n’a point ignoré que 
les Ligueurs firent du Cardinal de Bourbon 
un fantôme de Roi : il a néanmoins, dans 
fon Poëme , tiré le rideau fur ce ridicule évé- 
nement. Il eft des objets & des circonftances 
qne tout l’art imaginable ne peut embellir : 
lorfqu’ils fe préfentent , le parti le plus fage, 
Ik. qu’Horace indique, c’eft de les abandon- 
ner. 

Et , qux 

Dcfpcrat tra&ata nitcfcerc poflc , rclinquit. 

Horuc. Ait. poë:. 

D’ailleurs , c’eft un des plus beaux fecrets 
de l’art de ne point épuifer la matière que 
l’ontraite.Tous les jours on reproche à l’Au- 
teur du Prcedium rujlicum de n’avoir rien laide 
à fuppléer : bien différent de Virgile , qui a 
fu trier . 
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Non ego cun&a meis amplcdi verfibut opto. 

Virg. Georg. lit. i. 

Voilà ce que j’avois a dire fur ce petit Ou- 
vrage, à qui je n’ai pu donner que quelques 
momens dérobés à des occupations plus gra- 
ves. J’attends , avec foumiflion le jugement 
du Public. Un autre pourra mieux faire. J’ai 
ouvert la carrière. 
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JARDINS 

D’ORNEMENS. 


CHANT PREMIER. 

O m T e , le jour arrive, où , changeant tes deftins, 
'Tu vas , libre de foins , te rendre à tes Jardins , 
Abandonner la Cour & jouir de toi-mcme 
N’exiftons que pour nous , c’eft le bonheur fuprême. 
Partageant tes plaiùrs , fur de nouveaux accens , 

Je vais du Dieu des Fleurs te chanter les préfcns , 
Tapprendre par quel art , embellùTant la Terre , 

On peut de cent Bouquets émailler un Parterre , 

Et par quels foins ton doigt habile & délicat 
Saura former , choifir , prolonger leur éclat j 

A 



», LES JARDINS D’ORNE ME NS. 

Je vais te dire encore avec quelle induftrie 
On prête au jeune Arbuftc une tige fleurie ; 

Par quels fecrcts , les Houx , les Tilleuls , les Ormeaux, 
Trêfentent des lambris 8c forment des berceaux. 

O vous ! Mânes brillans ( i ) dont la riche harmonie 
ïnfeignoit aux Paftcurs de Grèce 8c d’Aufonie 
.L'heureux Art de hâter les trop lentes MoiiTons , 

Si fléchis par ma voix , fi frappés de mes fons , 

Dans ces rians Bofquets que le Perraeffc arrofe , 

D'un propice regard vous voïez ce que j’ofe , _ 
Infpircz-moi ces tons faciles 8c touchans 
Qui rendoient les rochers fenfibles à vos chants. 

Les Hommes ont perdu les mœurs 8c la droiture 
Qui font que de fon champ l’on aime la culture , 

Nos prés couverts de fleurs que feme le liazard , 
Parodient offenfer leur fuperbe regard ; 

La terre leur fait honte 8c languit dégradée , 

‘Et plaît à peine aux yeux en fe montrant fardée. 
Malgré des préjugés fi vains 8c fi puiflans , 

Excité par l’attrait de vos fons raviflans , 

T entreprends , après vous , d’entrer dans la carrière j 
Je vais ceindre mon front de rofe 8c de lierre j 

( i ) Thcoctite 8c Virgile , Auteurs de Poèmes Gcorgi» 
^uei. 
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CHANT PREMIER. 

Par vous, le Laboureur apprit à s’enrichir , 

Mes Chants célèbrent Flore & l’art de l’embellir. 

Quand la voix du Printems réveille la Nature , 
Quand Vertumne , étendant les tapis de verdure , 
Aux pies de nos vallons , richement habillés , 

Tait couler les ruiffeaux fur des lies émaillés , 

Fuïcz , dérobez-vous au fardeau des intrigues , 

Et lailfant aux Cités les complots & les brigues , 
•Xailfant pâlir Plutus fous l'or de fes lambris , 
Sauvez-vous dans le fein de nos hameaux fleuris. 
Zéphire vous attend & Flore vous appelle ; 

Tojtt renaît , tout annonce une fête nouvelle , 

Parée en ces beaux jours de fes jeunes appas 
La terre va femer fes tréfors fur vos pas : 

Quel elfain de beautés ! quels préfens ! quels fpeétacles! 
Une invifiblc main prodigue les miracles , 

Le ciel eft fur la terre ; ornés de cent couleurs , 

Les prés, les champs, les monts n’étalent que des fleurs ; 
Sur la cime des bois & fous l’herbe qui rampe , 

A l’ombre des marais qu’un long ruilfeau détrempe , 
Dans ces fables mourans par le foleil brûlés , 

Ce ne font que bouquets en pompe ralfemblés. 

Spcélatcurs indolens d’une fi belle fête , 

Quand pour flatter yos yeux tout s’orne , tout s’apprête,' 

A ij 
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4 LES JARDINS D'ORNEMENS. 

Ne vous contentez pas d’être d’oififs témoins} 
Méritez ces bienfaits , répondez à ces foins. 

Séchs'ité Dans fes riches préfens la terre inépuifable , 

DE LA 

Culture. Pour les verfer , implore une aide fecourable t 
L’homme doit cultiver les biens femés pour lui* 

Ici , l’Œillet panché vous demande un appui ; 

Là , ce Lis accablé fous le poids de fa tige , 
Voudroit qu'on foulcvât le fardeau qui l’afHige ; 

Plus loin , l’humble Rofier de branches trop muni , > 
Attend , pour fe dreffer , qu’il en foit dégarni ; 

L’art fouple & diligent doit aider la nature. 

D’un Jardin embelli la facile culture 

N" eft jamais un travail indigne de vos mains ; 

Un doux calme de l’ame , un corps , un efprit fains , 
L’oubli des trahifons que nous fait la fortune , 

Le mépris des grandeurs dont l’éclat importune , 

Sont les fruits que procure un loifir occupé : 

A la Cour de Vertumnc on n’cft jamais trompé. 

Mérite Bornée à peu d'indans dans fa courfe Iegere , 

»es Fleurs» Une fleur, il eft vrai , fragile & paflagere, 

N’cft qu’un éclair brillant qu’on voit naître & mourir 
Éclofe le matin , le foir la voit flétrir ; 

Les Deftins à nos yeux l’ont à peine montrée ; 

De ces frêles Beautés la rapide durée , 
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CHANT PREMIER ; 5 

Auprès de tant d'Amans de leurs grâces épris , 

N’a point terni leur nom , ni rabbaiffé leur prix ; 

Les Fleurs', les tendres Fleurs de tout tems e (limées , 
Toujours reines des cœurs , de tout tems font aimées : 
L’Architeéle , en traçant fes vaftes bâtiment , 

Emprunte des fleurons fes plus beaux ornemens 1 

L’adroite Broderie & la riche Sculpture 

Vont dans le choix des Fleurs défier la Peinture : 

Les Danfcs , les Feftins , l’Hymen & les amours , 

De Myrthes & d’Œillets parent leurs plus beaux jours, 
Envain de cent rubis une Reine étincelle , 

Sa main y joint l’éclat d’une Rofe nouvelle a 
De la Religion le Front augufte & fàint », 

Marqué du Sceau terrible où Dieu même c(l empreint * 
Au retour du Printems s’ombrage de guirlandes , 

Et fourit aux Bouquets mêlés à nos offrandes. 

Si la nature échappe & ne brille qu’un tems.» 

L’art fait dans fes liens arrêter le Printems ; 
L’abondance des Fleurs , lcur.faifon & leur âge , 

De leur fragilité réparent le dommage : 

Un Parterre fertile , artiftement tracé 
Coupe par des parquets , & de buis enlacé , 

Sera la fcéne heureufe où richement parées , 

Les Saifons tour à tour étalant leurs livrées , 

A iij 


Sircefssio» 
pes Fr.su ni. 


Digitized by Google 



ÏLfVH* QU* 

DEVANCENT 
LE PK.1NIEMS 


Fl f. uns tu 

tRJNTEMS. 




<, LES JARDINS D'ORNE MENS. 

Viendront de vingt Printems retracer le tableau. 

L’œil peut y voir (ans celle un fpeélaclc nouveau. 

Zéphirc à peine encor foupirant dans les plaines , 
Sufpcnd des Aquilons les brûlantes haleines ; 

Déjà le vif Muguet, la prompte Oreille-d’ours , 

Les NarcilTes dorés , précurleurs des beaux jours ,, 

La Jacynthe , étalant une double couronne , t 
Et l’humble Violette Se la tendre Anemonne , 
Mollement de la terre ouvrant le fein fécond , 

Ont donné le lignai 8c fait briller leur front. 

Un fpcétaclc complet fuccede à ce prélude ; 

La fcène va s’ouvrir ; l’air plus pur 8c moins rude ,, 
Carelfe au loin la terre , adoucit fes efforts , 

Et l’invite à verfer fes aimables tréfors. . 

Quels dons toujours nouvcaux'.quelles nobles parures*. 
Sur un trône enrichi de riantes verdures , 

Régnent pompeufement , de pourpre revêtus.. 

Le Paftour émaillé , le diligent Crocus 
L’Impériale altiere 8c l’Iris odorante ; 

La Tulippe , élevant une tête flottante , 

Du fpcélateur charmé fixe d’abord le choix , 

Préfide aux autres Heurs 8c leur donne des loix j 
Le Lilas , étendant fon ombre tutclaire , 

^it naître à fes côtés la jeune Frétilairc 
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CHANT PREMIER. <r 

t ta Jonquille modefte & (impie en Tes couleurs , 

La Renoncule enfin la plus belle des ïlcurs. 

Telles font du Printems les hâtives nchcffes : 

L’Été ne brille point par de moindres largclfcs , 

Ilore épanche fes dons fur de nouveaux tapis » 
Juliennes , Cidamens , Cianus 8c Tlafpis , 

Des Œillets chevelus les têtes panachées , 

Les Kiris éclatans , les larges Giroflées , 

Les Pavots , dont le fùc affoupit les humains „ 

Les Lis majeftueux , les Martagons hautains ; 

Enfin , le Cercle heureux de ïlcurs toujours plus belles. 
Vous prépare un théâtre 8c des feenes nouvelles. 

Et l’on jouit encore après qu’on a joui. 

L’Automne vient enfirite , il amené avec lui 
De nouveaux NourrifTons les cohortes nombreufes , 
Les rians Tricolors , les chaftes Tubéreufes , 
L’Amarante immortelle 8c vouée aux amours , 

La lente Belfamine 8c durable en fon cours v 
Les étages fleuris de la Piramidale , 

Les Œillets étalans la pourpre orientale , 

Les Soleils , dont L’éclat fuperbe 8c radieux 
Imite ces Soleils qui brillent dans les deux î 
E t mille autres Bouquets , fôupirsde la nature v 
"Vous offrent de* Jardins la demiere parure. 

A iiijf 
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L Hiver arrive enfin , & fur ce grand tableau 
La bife & les frimats baillent un noir rideau ;• 

La terre , fuccombant aux efforts quelle endure , 

S endort d un long fommeil , fent mourir fa verdure. ! 
De néges , de brouillards , fans ceflc enveloppé , 

Le Fleurifte médite , & n'ell plus occupé 

Quà revoir fes Oignons , fes Graines , fcs Semences , 

D'un triomphe nouveau tardives cfpérances. 

Jardins Q uc dis-je ? ô de nos jours miracles éclatans !' 

a'HivEjt. 

L Art trompe les Hivers & les change en Printcms ; 
Nos Aïeux , retranchés dans leur fîere ignorance , 
Doutoient fi 1 Onde aux Fleurs procuroit Fa croiflance.. 
Le doute efl rélolu : quand tes trilles glaçons 
Couvrent les prés, les champs , les vergers & les monts;, 
Quand la terre fans force , épuifée , inutile , 

Voit tomber de fes dons la dépouille fragile 
Alors d'un Carieux lïnduftrieufe main 
Va dans fon cabinet faire éclore un Jardin ; 

De vafes, de criftaux une table eft remplie j 
Là , bravant d' Aquilon la bntïantc furie , 

. 11 place en chaque vafe un Oignon vigoureux , 

Et qui , dans peu de jours, doit répondre à fes vttux y. 
Il y verfe une eau vive , o prodige ! ô nature ! 

Du foïer pétillant la flamme aétive & pure 
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st 


S’infinue , & de l’eau court agiter les Tels , 

L’air propice y répand fes efprits immortels 
L’Oignon s’éveille , il germe , il pouffe , il fe déploie ; 
Mille Heurs des feftins vont couronner la joie > 

PKilis orne fon front de vingt Bouquets divers 
Enfans d'un An foigneux , nés du foin des Hivers.. 

Ainfi dans vos Parquets chaque Fleur fe fuccede , 
Tout aéteur vient remplir la place qu’on lui cede } 

Si les Fleurs à la fois brilloient d’un luftre égal , 

Tant d'éclat deviendroit l’un à l’autre fatal : 

La nature à nos goûts fe plie & fe conforme , 

L’cfprit laffé rejette un plan trop uniforme. 

Vousdonc, Amans des fleurs , vous, inftruits de leursnoras, 
Ccfta vous déformais , fécondant les Saifons , 

De recueillir au loin ces Affres de la terre , 

Et de les affembler dans un riche Parterre j 
N’épargnez ni le tems , ni les frais , ni les pas , 

Flore & Vénus. a lot prodiguent leurs appas. 

Craignez pourtant la fraude , & placez vos dépenfos: 
Souvent l’on vend bien cher de fauffes efpéranccs j 
Faites-vous des Amis dont le coeur libéral 
De leurs Fleurs avec vous faffe un partage égal , 

Et dont l'ame finccre ignore l’artifice. 

Le nombre en eft borné : la funefte avarice 
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Jufqu’au coeur du Fleurifte a (buffle Tes poifonSi 
Quand Flore fans réferve épand fur lui (es dons , 

Il veut en jouir (èul. Sa main impitoïable 
Etouffe en leur berceau la race déplorable 
De cent Fleurs que le Ciel a pris foin d’embellir M 
Plutôt que de les voir ailleurs s’épanouir. 

Manier* Sar ce rivage heureux où ferpente la Seine , 

*ONT l’Ane- ° 

monne a été Rivage que fes flots ne quittent qu’avec peine , 

COMMUNI- 
QUEE Vivoit un Citoïcn que les Dieux du Printcms 
* i '.E urope. 

Accabloicnt chaque jour de leurs plus beaux prêtons 
Son Jardin magnifique , & fertile en miracles , 

A toute heure étaloit mille rians fpcétacles y 

Le goût , les agrémens , fur-tout la nouveauté 

% 

Décoroient à I’envi ce féjour enchanté ; 

Du Nord jufqu’au Midi , du Couchant à l’Aurore , 

Il avoit amaffé les richefles de Flore ; 

Zephire , fufpendu parmi tant de beautés , 
Redoubloit chaque jour fes infidélités ; 

Sans ccffe il voltigcoit de mérite en mérite. 

Au milieu de ces Fleurs , dont l’agréable élite 
De mille Curieux attirait les regards , 

Et dont les noms vantés voloicnt de toutes parts. 
Une feule fixoit les defirs & la vue , 

Née en d’autres climats , fur nos bordsinconftue „ 



t 


CHANT PREMIER. u 
Elle offroit depuis peu fes charmes étrangers i 
Du Jardin d'Hefpérus les tableaux menfongers 
N’ont jamais étalé de fi vives nuances : 

De fôn Maître elle avoir palTc les efpérances ; 

De fa jeune conquête avare poflefleur , 

Nul n’avoit jufqu’alors partagé fon bonheur } 

De vingt grilles de fer nuit Sc jour entourée „ 

A peine il permettoit quelle fut admirée. 

A 

Il envioit aux yeux le plaifir de la voir ; 

Que ne peut point l’Amour réduit au défefpoirî 
D'un jeune Magiftrat ( i ) le cœur vif & fcnfible v 
Irrité des refus d’un Geôlier inflexible , 

Jura de mettre fin à de telles rigueurs. 

Jura de partager de fi rares faveurs : 

Cette Fleur Ce couvrit d'une graine abondante } 

Le Sénateur , vêtu d’une robe flottante , 

Et fuivi d’un Efclave , entre jufqu’au Jardin 
Où des Fruits mûrs pendoient de fon prodigue fein ; 
Aux yeux trop clair-voians , tranquille , il fc dérobe , 
Et près des lieux connus lailTe tomber fa robe ; 
L’Efclave inftruit la Ieve , & dans fes divers plis 
Renferme , en la roulant , une moiflon de fruits ; (i) 

( i ) Un Confcillcr au Parlement de Paris. 

(i) Quelques Ecrivains , en rapportant cette Anecdote vraie 
$; finjulicre , ont dit que c’étoit des pattes d’Ancmonnes que le 
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Content de fon butin , le Sénateur retourne » 
Et fecouant la robe où Ton tréfor féjourne 
Il l'amaHc , il le feme , & cet adroit Voleur 
lit d'iw larcin permis l’Univers receleur. 


Confeiller avoit enlevée» dans les plis de fa robe ; mais un fa- 
meux Fleurifte m'a alluré que c’étoit de la graine > il m'a meme 
fait obferver qu'il n’étoic pas probable que le premier PolTclIeur 
de l’Anemonne , qui en avoit peut-être quatre ou cinq piés , eût 
fait fccher négligemment , dans une allée de jardin , le peu de 
pattes qu’il avoit recueillies.: cette obfetration m'a paru juft*.* 
(C je l'ai adoptée. 

Fin du premier Chants 

♦ 





" URjltraniy Gwogle 





CHANT DEUXIÈME. 

LjE Goût eft un tréfor que chacun s’approprie , 1 e i m 

^ du court 

Tous de ce mot pompeux décorent leur folie ; pou*. 

iis Jarbins, 

Ceft le Goût qui d'A l a i n furcharge les écrits , 

Le Goût qui chez P r É v i l révolte les efprits. 

Pourquoi ces noeuds , ce blanc , cet amas de dentelle ? 

Iris , pourquoi ce fard ? C’cft le Goût , vous* dit-elle. 

Enfin , <i l’on en croit leur jargon frelaté , 

Le Goût altéré tout , le Goût a tout gâté ; 

Mais un Sot vainement les prendrait pour exemple . 

Le Goût régné loin d'eux & leur ferme fon temple , 

Et tel s’y croit admis & juge un feeptre en main 
Qui lui tourne le dos & fe perd en chemin. 

Dans l’empire des Pleurs , comme aux champs du 
Parnatfe , 

Le goût eft de ranger chaque chofc à fa place 3 
Qu’elle s'unifie au tout par un lien fecret , 

Et ne puiffe y manquer fans laiffer de regret. 


Soumis à cette loi , fur le bon fens fondée , 
Pour donner de voue art une plus haute idée , 


iNUTIlITg 

desStatues, 

BEE l'iLLUKS 

(Sic. 
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Gardez-vous d'cntalfcr , dans un Jardin pompcut , 
Ces Vafes , ces Pilliers , ces Marbres fomptueux , 

Ces grands Buftcs où l’or au porphire s’allie , 

Et qu’envoïa chez nous la frivole Italie. 

L'œil n’exige point là ces faftucux objets ; 

Un Jardin cft un temple où Flore & fes fujets 
Veulent être admis fculs , fans trouble & fans mélange; 
Tant de pompe & d’éclat y paroît trop étrange ; 

Un gafon fiéroit mal dans un appartement , 

Un omeipcnt de trop n’efl: plus un ornement. 

Ce n’eft point que je blâme en un fuperbe Louvre , 
Ces Nymphes , ces Sylvains que l’œil au loin découvre, 
Chefs-d’œuvrcs du cifeau , qui femblent refpirer , 
Qu’on vifite cent fois , toujours pour admirer. 

Mais de trouver par-tout,chez un Bourgeois fantafquc. 
Des fpeétrcs mutilés qui n’offrent qu’un vieux mafquc , 
Des Vafes deftinés à ne rien contenir , 

Des Pilliers réfervés à ne rien foutenir ; 

De tout cet appareil la pompe fuperflue , 

ElcfTe du Spe&ateur le bon goût & la vue. 

Soyez grand fans excès , fomptueux avec art , 

Jufque dans l’artifice imitez le hafard. 

Lailfcz un vain amas de métal & de plâtre 
A quelque Bourvalais , d’un faux luxe idolâtre. 
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'Un Parterre trop nud brille fans agrémens j 
Ï1 cft pour l’embellir d'heureux affortimens. 

On peut , fans fe livrer aux excès condamnables , 
Trouver pour l'enrichir des beautés convenables : 

Ce berceau fortuné de nourririons hâtifs , 

Exige un oeil (oigneux & des doigts attentifs. 

Qu'il foit toujours placé dans des lieux agréables , 
Qu’il reçoive du ciel les regards favorables } 

Qu'en une découpure avec art partagé , 

D’ornemcns trop confus il ne foit point chargé : 
Qu’un Buis verd l’ait brodé de fa tige rampante ; 

Qu élevé vers le centre & s’abbaiflant en pente , 

11 rejette les eaux par un double glacis. 

Et montre des Bouquets par étage choifis : 

Que mêlée au limon une terre épurée 

Soit , pour le rajeunir , dès long-teras préparée. 

Par ces foins , par cet art , vous verrez fous vos mains , 
De vos Fleurs , chaque jour , augmenter les c (Tains j 
Le Printems va fourirc à ce fage artifice , 

Et Flore vous regarde avec un œil propice. 

Du Jafmin odorant les feuillages touffus 
( Soit qu’il ait pris naiflance aux rives de l’Indus , 
Soit qu’il reçut le jour dans l’heureufc Arabie , 

Soie que l'Efpagne ait vu s’ouvrir ù. belle vie , 


Le 

Partirai. 


SA 

STB.UCTU1*. 


AccomfA- 

0 N E M F N J 
DU 

Pah.ter.re : 

Arbris- 
seaux 
a Fleurs. 
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Jj^mi s de ^°* t C l ue France enfin dans fon fcin l’ait nourri ) » 

divers I aIs. s eront p 0ur vos paquets un ornement chéri : 

D'une rnoilton de Fleurs fes têtes font couvertes , 

Sans celle il perd , fans celTp il répare fes pertes 5 
L'air fe parfume au loin de fes vives odeurs : 

Sachez , en le plaçant , varier les couleurs. 

Lauriers Des Lauriers toujours verds les diverfes cfpeccs , 

A FlF-URS 

*t autres. Ceux dont Flore embellit les fommités épaifies , 

Et ceux dont le feuillage augmente feul le prix , 

Pourvu qu’un doigt foigneux les ait d'abord conduits , 
Offrent dans un Jardin une noble parure , 

PlaiTcnt par leur éclat , flattent par leur verdure. 

Orangers , De quel éloge heureux pourrai-je vous combler ? 

C jl jW”!* Arbrifleaux fortunés , qui favez raflcmblcr 

Les richclfes de Flore & les dons de Pomonne , 
Vous qu’au fein des Hivers un long Printems couronne > 
Fertiles Citronniers , immortels Orangers , 

Vos eufans fur nos bords ne font plus étrangers , 
Formés fous notre ciel , cultivés dans nos villes , 

Vous faites nos plaifirs , vous ornez vos afyles. 
Heureux qui vous poflede ! il cueille à pleines mains 
Dcquoi parer l'amour , l'hymen & les feftins $ 

Ce fut de votre fruit l’écorce éblouiflante 
Qui , par fon or brillant , fufpcndit Atalapte. 

. Le 
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te Grenadier , fertile en nombreux rejetions , Gjunadiehs 
Q uand un fruit entre-ouvert fucccde à fes boutons , i/a ilf'Jrs. 
Ou quand , bornant fa gloire au feul bonheur de plaire. 

Il femblc défier l'aftre qui nous éclaire , 

Par le feu toujours vif de fes pompeux Bouquets , 

D’un fpeétacle frappant ornera vos Parquets ; 

Sa tige , par le ciel long-tems favorifée , 

Triomphe , & vous répond d'une culture aifée. 

L Amour ne permet point de te mettre en oubli 
. . 3 Myrtes* 

Toi , qui , né fous fes yeux , par lui-même ennobli , 

Bravas toujours , dit-on , la foudre & les orages , 

Myrte heureux, la beauté de tes brillans feuillages 
D'un Printcms éternel enrichit nos Jardins , 

Et Cloris t’a fouvent cultivé de fes mains j 
Il neft point darbrilfeau qui te foit comparable , 

Régné , Myrte charmant , & deviens plus durable. 

De vingt jeunes Rofiers les rameaux parfumés , 

£1 _ . / r . Rosiers. 

Elagues avec foin , en arbuftes formés , 

Élevant, par degrés, une tête arrondie. 

Prodiguant des couleurs que l’art adroit varie; 

Sont encor du Parterre un aimable ornement. 

Le Bouton trop hâtif s’y retarde aifément. 

Un doigt habile & prompt , ou le fixe ou l’avance ; ' 

Prolonge fa durée , ou fufpend fa naiflance. 

JS 
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Frivolité Des biens nés fous vos yeux connoilTcz donc le prix , 
des Plantes , . 

é i ranolres Des vaincs raretés uniquement épris , 

N’imitez point ce Fou dont le Jardin ne montre 

Que Bouquets inconnus à l’ccil qui les rencontre ÿ 

Raquettes , Camufars , Aubergines , P*y Irons, 

Enormes Aloés, piquans Akoulérons , 

Avortons.tranfplantés de l’Inde & de l’Alie , 

Qui d’un faux Curieux charment la fantaifie , 

Et foibles , fans vigueur , fous un ciel emprunté ^ 

Vont livrer aux Hivers leur mourante beauté. 

Pyramides Ee temps eft un tyran dont le fatal empire 

irLEURS. a. r • r ■ 

Exerce fes rigueurs fur tout ce qui reipire ; 

Son bras , des vaftes tours Gippc les fondemens ; 

Son fouffle , des Jardins ternit les agrémens s 
Cette riante fleur qu’un matin fait éclore 
Languit , feche le foir , & n’a vû qu’une aurore ; 

Sa belle tête tombe & cede aux coups du temps. 
Voulez- vous de vos Fleurs prolonger les inftansî 
Qu’au milieu d’une fale où la fraicheur réfide , 

Un trône préparé s'élève en pyramide ; 

Là vos Bouquets , placés dans un ordre inégal , 

Et couronnant les bords d’un Vafc de cryftal , 

A l’aide d’une eau vive & d’une ombre éternelle , 
■Reprendront fous vos yeux une vigueur nouvelle î 
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ij 

C’eft alors qu’admirant ces brillantes moiflons , 

Le Flcurifte triomphe & fc rit des faifons j 
Il compte de fes Fleurs les têtes panachées. 

Sa main tranquille à Flore élève des trophées. 

Pour prévenir encor l’inclémence des deux , 

Vous pouvez , redoublant vos foins induftrieux , 

Ne confier d'abord une Plante fragile 

Qu'à des Vafcs légers & creufés dans l’argile : Vases, 

De foibles nourrilîons ces Berceaux portatifs 
Confervent ces dépôts , les rendent plus hâtifs. 

L’air s’émeut ; un bruit fourd , forti des antres fombres , 

Un nuage où la nuit vient étaler fes ombres , 

D’un Orage prochain annoncent la fureur ; Oncu, 

La terre au loin frémit d'une fecrettc horreur s 
Soudain les aquilons , & la grêle & la pluie , 

Du ravage & des feux la tempête fuivie , 

Semblent de la Nature ébranler les rcflbrts ; 

Ne perdez point de tems , volez a vos tréfors ; 

Mettez en un lieu sur le fruit de tant de veilles , 

Un infiant détruirait vos plus rares merveilles. 

Telle une tendre Epoufc’, à la fleur de fes ans , 

Et Merc , depuis peu , du plus beau des Enfans , 

L’cmbraflc nuit & jour , fe plaît à lui fourire , 

Veille fur fon berceau , s’al larme s’il foupire , 

B ij 
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Place ce cher tréfor dans l’endroit le plus fur , { . 

Le prcffc fur Ion foin , lui prodigue un lait pur. 

Mais parmi tant de Pleurs dont le foin vous partage , 

( Elevés de vos mains , choilîs des leur jeune age ) 

Toutes ne fouffrent point ces étroites prifons. 

Bravant le poids du jour 8c le coup des faifons , 

Il en eft , dont la tige cpailfe 8c triomphante 

Aime à jouir des fucs d’une terre abondante ; 

Et fi vous les févrez , les vafes les plus beaux , 

Couverts de leurs débris , fe changent en tombeaux 4 

La Julienne , l’Œillet , la noble Tubéreufe , 

Galeries ’ 

ET Balcons p romettcnt dans un vafe une culture heureufe ; 

GARNIS 

*e fi-LURs. On les peut trafporter au gré de fes defirs j 

Tantôt fur des balcons on les livre aux zéphirs,' 

Tantôt un double rang de leurs touffes fleuries 
Couronne une terrafle , ou ceint vos galeries : 

Compagnes de vos nuits , charmant votre réveil , 

• Et mêlant leurs vapeurs aux pavots du fommeil , 

Souvent leur foule aimable auprès de vous habite > 

Ycillc au lit de leur.Roi , fert de garde 8c de fuite , 

Et de mille parfums remplit l’appartement ; 

Des l’aurore votre oeil les cherche avidemment. 

Théâtres Si fixé dans fa Terre 8c réduit à foi-même , 

»►. RïVRS- ■* ’ , - „ 

f aifant de fon repos fa volupté fupreme , 
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Ün Fleurifte , confiant dans l’amour des beaux arts , 
Quelquefois vers Paris détourne fes regards , 

Et tout plein de Monimc , expirant fur la fcène , 

Soupire dette abfent des jeux de Mclpomcne , 

Il peut charmer fa peine & tromper fes regrets. 

Des gradins inégaux , qu’il fait dreffer exprès , 

Préfentcnt une fcène & forment un théâtre 
Où fa main , faifant choix des Heurs qu’il idolâtre , 

Les place par étage , afTortit les couleurs , 

Et les Bouquets divers deviennent des aéteurs ; 

La toile les dérobe aux regards du profane. 

Là , Chimcne , Hcrmione , Inès & Mariane , Noms 

Aux yeux des fpeélateurs étalent leurs attraits , ^HsVuums 

Attraits toujours réels qui ne trompent jamais ; 

Là , fous des noms divers qu’il leur donna lui-mêr 
11 jouit à loifîr des Elevés qu’il aime : 

Cette Fleur , qui répand les tréfors de fon feîn , 

Si vive , fi brillante, il la nomme Gauflîn ( i ) ; 

Cette autre , dont la tige étale un beau calice , 

Qui triomphe en tout temps , il l’appelle Maurice (i) ; 

( I ) Quand ces Vers furent compofés , Mademoifellc GatiOÎ* 

«toit jeune &. piquante : 

u4lba llguflra cadunt , vaccinia r.igra leguntur. Vire, 

( i ) Le Maréchal de Saxe. 

B iii 
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Celle-ci , que fa main cultivoit en fecret , 

Rare & prompt phénomène , a le nom de Grcffet. 

Pleurs , Théâtres , Parquets , amufcmcns du Sage 1 
Heureux qui par un long & doux apprentilTage 
Aux foins de vous former filt borner fes plaifirs 
Il jouit de foi-même , il réglé fes délits , 

Il foule de la Cour les grandeurs palfagercs. 

Son oeil n'eft point frappé des lueurs menfongeres. 
Qui mènent aux écueils le pâle Ambitieux. 

Les revers imprévus du fort capricieux 
Ne peuvent contre lui déchaîner la fortune : 
Souffrait aux flots émus de la foule importune , 

Il fe rit des projets , des brigues , des complots 
Qui du vain Politique afliegent le repos. 

A couvert des détours de la louche Chicanne , 
Paifible , il ne craint point d’arrêt qui le condamne 
A quitter l’héritage à fes Pcres laiffé 
De l'augmenter hii-même il n'elf point cmprclTé. 

Les fouris féduilâns d’une Laïs perfide , 

Ses yeux armés de feinte & que l'intérêt guide , 
LTofcnt fSr fes beaux jours répandre leurs poifons. 
Conformant fes travaux à la loi des faifons , 
Tantôt fous un Tilleul , au retour du zéphire , 
Quand , cédant à l'amour , la Fauvette foupire * 
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, chantant fon Hymen fur un naiffant Ormeau , 
De fes Pourtins futurs apprête le berceau , 

Il ouvre , il montre au jour le tréfor de fes graines , 

U les pâlie en revue , il choirtt les plus faines. 

Dans un vafe rempli d’un terreau préparé , 

Il trace des rtllons à ce dépôt facré. 

Heureux ü dans le tems cette peine eft fuivic 
De quelque Heur unique & que chacun envie î 
Tantôt , dans un bofquct , la ferpette à la main , 

Il fait céder au fer , prudemment inhumain , 

Les jets trop vigoureux d’une importune branche } 
Toujours fournis à l’ordre , il élague , il retranche : 
Sur la fin d’un beau jour , attiré par leurs chants , 
Mêlant fa rêverie à leurs concerts touchans % 

Il fait artocier aux plaifirs qu’il éprouve 
Ces Morts, que l’art couronne & que le goût approuva 
Anacréon & Pope , aflis à fês côtés y 
Scment fur fes travaux les fages voluptés. 


Fin du deuxieme Chnnu. 



** 


LES JARDINS D'ORNEMENS. 


CHANT TROISIEME. 

D 

^ E 1 aimable Nature , imitateur fîdcte , 

Dans tous vos Orncmcns , prencz-Ia pour modèle } 
Elle plairoit bien moins fi , fimpk en les faveurs , 
Son fein ne prodiguoit que des Champs pleins de Fleurs ; 

Ici , d'un Bois touffu ks feuilles agitées , 

Se mirant au cryftal des ondes argentées , 

Invitent à goûter la fraîcheur du fommeil. 

Là , jouiffant d’abord des regards du folcil » 

Des coteaux verdoians la pente imperceptible 
Yous conduit dans un air plus pur & plus fcnfible. 

Au fond de ce Vallon , un antre obfcur & frais» 
Au lôlcil inconnu vous fauve de fes traits. 

Plus loin , d’une Forêt ks routes allignécs » 

Sont d’un Taillis maflif noblement terminées. 

Imitez ce bel ordre ; avec art ménagé 
Un Jardin , de la terre eft un riche abrégé. 

1rs Attits Qu’aux deux bouts du Parterre une double Avenue» 
n Arbh.es. j cs monts d’alentour , dirige au loin la vûç s 

* 
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L’Erable , les Ormeaux & les Tilleuls naiiîans , 

Vous offrent à l’envi leurs Rameaux floriflans» 

Du Maronnicr plus prompt la verdure hâtive 
Annonce du Printems , la naiffancc tardive ; 

Mille grappes de fleurs , un feuillage éclattant 
Lui valurent l’amour du Français inconfiant ; 

Mais ce goût dura peu , fes grâces font paflecs r 
De fon fruit qui meurit les coques hcrilTécs 
Salifient , en tombant , tous les lieux d’alentour j 
Sa cime fe dépouille & jaunit chaque jour , 

D’un infeéte mordant il cft fouvent la proie , 

Et proferit par le goût rarement on l’emploie. 

Il cft pourtant des lieux qu’il peut feul embc'Iir % 
Où l’on voit tout autre arbre avorter ou périr. 

Souvent un lointain vafte , enfoncé , fans parure , 
Montre un défert aride où languit la Nature j 
Souvent un terrein froid forme un réduit fécrct , 

Que l’œil du jour dédaigne & ne voit qu’à regret ; 
C’eft-là que l’art triomphe ; étendant leurs feuillages , 
Les Buis , les Coudriers , les Ifs , les Houx fauvages , 
Pour cacher ces objets qui choquent vos regards , 
Vont en foule élever leurs dociles remparts ; 

Mais gardez-vous alors , mélangeant les efpcccs , 
P’çn fabriquer un mur tiflu de pluficurs pièces j 


Lis 

Palissades. 
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Un feuillage uniforme au loin doit feul régner , 

Et jamais du beau (impie il ne faut s’éloigner : 

.Dans un verd toujours vif que ces murs s’entretiennent. 
Et fermez fans tarder les brèches qui furviennent. 

C’eft peu dans un beau (oir où le (oleii s cteint „ 
Qu’on revoie un Parquet de cent nuances peint ; 

Il faut pouvoir encor , fous une ombre éternelle , 
Jouir de fes beautés quand Phœbus étincelle. 

Que , pliés par vos mains , de flexibles Rameaux 
Se mêlent en Bofquets , fe courbent en Berceaux a 
Ménagcz-y pour vous un folitaire afylc. 

Où , fous le doux abri d'un ombrage tranquille K 
Vous puifliez contempler vos Tapis renaiflans , 

Et goûter du loifir les charmes raviflans. 

Le Jafmin tortueux , l’oblique Chevre-feuille , 

Le Charme , le Tilleul fi riche dans fa feuille , 
Elevés fortunés & fouples fous vos doigts , 
Prévenant vos defirs , fc plieront à vos loix. 

De nos Aïeux greffiers la lourde architefture , 
Avoit de leurs Berceaux furchargé la ftruéhire : 
C’étoit un noir amas de Rameaux entafles , 

Qui cachoient des réduits l’un dans l’autre enfoncés :■ 
De lugubres mortels repaires formidables , 

D’où le jour détournoit fes regards déleélable*. 
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Les arbres d’une eau trifte croient toujours mouillés a 
& n’offroient que des troncs à dcmi-dépouillés. 

Des fjiux colifichets le bon goût prit la place , 

Le bel Ait reparut ; la noblcffc , la grâce , 
Rcjetterent des Huns les vieux compartimcns 
Abbattirent des Goths les maffifs ornemens. 

Soïcz amis du fimple , écoutez la Nature j 
Que de vos Cabinets l’élégante verdure 
S'élève , fc fufpendc avec legcrcté ; 

Que d’abord l’oeil y trouve une aimable gaieté ; 
Qu’un Portique agréable embellifTe l’entrée ; 

Que Zéphire y foufflant une haleine épurée , 

PuifTc y trouver par-tout de faciles accès , 

De l’humide fraîcheur corriger les excès , 

Careffer le feuillage & lui porter la vie. 

D’une foimicufe main l’innocente induftrie 

O 

Pourra d’un Labyrinthe y tracer les détours , 

Où fans fc reconnoître &: s’égarant toujours , 

Un Ami trop rêveur , bientôt nouveau Thcféc , 

Voit fes pas confondus & fa marche abufée. 

Roulant du haut des Monts fes flots impétueux , 

Ou dormant fous fes eaux dans un lit tortueux , 

Un Fleuve , près des lieux où vous attache Flore , 
Répand au loin les biens que fjbn fein fait éclore. 


Les 

LABYRlNTtS 


Lss 

TtRKASSrS. 
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1S DES JARDINS D’ORNEMENS; 

Vous voudriez, jouir d’un fpeétadc fi beau , 

Mais un mur à vos yeux offre un épais rideau. 

L’Art arrive à votre aide : Art fécond , Art immenfe 
Il n’cft rien qui ne cedc à ta vaftc puilTancc ! 

Tu parles , à ta voix les fleuves font taris , 

Les Bois font des cités , les monts font applanis : 
Bientôt , par fon feçours , une large TerrafTe , 

Dont l'ocil, fans vous mouvoir.court d’efpace en cfpace , 
Va des champs d’alentour rapprocher le tableau. 

Sans cefle on y découvre un théâtre nouveau ; 

Là , des dons de Cérès les têtes blanchiflantcs , 

Là , des Taureaux épars les troupes mugiffantes. . T ; 

tts PA*.es , Quelques plaifirs piquans que l’Art procure aux yeux» 
gaions? Sous les adroites mains d’un Flcuriftc foigneux j 
L’efprit flatté revoit toujours avec délices 
Le fimple naturel dépourvu d’artifices. 

Après avoir joui de ces Parquets vantés , 

Où l’éclat & la pompe étalent cent beautés , 

On retrouve avec joie un Bois , une Prairie , 

Un Ruiffeau que couronne une Rive fleurie. 

Ne négligez donc pas , dans un vaftc terrain , 

De ménager des lieux où le fer ni la main 
N’ont ofé déranger les loix de la Nature ; 

Qu’elle y régné à jamais , fans trouble , fans culture j 
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'CHANT TROISIEME. t 9 

Que Ion fein foit orné par la main des faifons : 

Un Parc couvert d’ombrage & mêle de gafons 
Doit être fon féjour & fon heureux domaine. 

Là , foit que les rigueurs d'une Amante inhumaine , 
Vous falfent regretter des jours mal cmploïés , 

Soit que de faux amis , dans le vice noies 
Et démafqucs trop tard , falfent couler vos larmes , 

Ce Parc & ces Gafons vous préfentent leurs charmes : 
Us diflîpcnt vos foins , ils calment vos foucis , 

Au foufflc des zéphirs vos maux font adoucis. 
Faites-y pratiquer de larges Avenues , 

Formez-y des Salons , ménagez-y les vues. 

* Que vous allez goûter de nouvelles douceurs ! 

Si près de vos Parquets , fi , non loin de vos Fleurs , 
Vous placez d'un Jct-d'cau les fources bondifTantet. 
Dans un large Badin les ondes jailliflantes 
S’élancent , fendent l’air , verfent leurs diamans ; 

Le filence redit leurs doux frémilfemens. 

Des légers Arbrilfeaux les têtes arrofées 
S’inclinent pour fentir ces fécondes rofées , 

Et femblent rechercher ces miroirs agités , 

Pour y voir leurs rameaux dans l’onde répétés. 

Vous , cependant, couché fur une herbe touffue , 
Au loin fur vos Parquets promenant votre vûe , 


L i s 
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5 a LES JARDINS D ORNE MENS. 

Vous comptez à loifir vos charmans nourrirons , 

Et de vingt Roflignols vous goûtez les chanfons. 

Ce font-là d’un mortel les fcnfibles délices ; 

C'cft-là qu’en butte au fort il rit de fes caprices. 
C’cft pour ces vifs plaifirs , qu’échappé de la Cour , 
Fixant à Chantilli fon éternel féjour , 

Condé , qui fut l'amour & l'effroi de la terre , 

Eaiffoit fur un Gafon repofer fon tonnerre , 

Ne voïoit plus Rocroi le long de fes Ormeaux , 

N entendoit plus la foudre au bruit de fes Jcts-d eaux. 

Omci hï Un Jardin , où l’on voit chaque Plante attentive 
Pts Jardins, 

A combler de préfens la main qui la cultive , 

Où l’ombre & les ruiffeaux prodiguent la fraîcheur ^ 
Doux afyle du Sage & féjour du bonheur , 

Fut long-tcms un plaifir ignoré dans la Grèce. 

Celui qui des vertus adoucit la rudeffe , 

Des tendres voluptés l'aimable Précepteur ; 

De l’Art d’orner la Terre eft aufli l’Inventeur. 

Par les confcils nouveaux du brillant Epicure ( i ) , 
On fut cultiver Flore Sc parer la Nature : 

Les Bois dans les Palais fe virent tranfplantés , 

On trouva des Vergers dans le fein des Cités : 

(i) Primas hoc inflituit uithenis F.picurus ,otii Magifîer s 
ufljue ad eum ,moris non fuerat in oppidis habitari rura. Hift. 
natur. lib. 1$ , cap. a. 


I 
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KHANT TROISIEME . „ 

la terre , dépouillant fon naturel fauvage , 

Attira les regards fous un riant vifage. 

Depuis , cet Art en France avec loin embelli , 

Sous les yeux de nos Rois s’eft encor ennobli. 

Mais celui dont le goût , par de vaftcs dépenfes , 

Donna le dernier lufti# a des Jardins immenfes , 

Ce fut vous , de Namur redoutable Vainqueur ( i ) 

.Vous , des Loix & des Arts immortel Protecteur. 

Verfàilles , des Bourbons demeure fortunée , hêscriptiom 
Qui fixe les regards de l’Europe étonnée ; 

Verfàilles , n étoit point , du teins de nos Aïeux, 

Tel que dans ces beaux jours, il éclate à nos yeux» 

Il n offrait quun amas de Donjons folitaires , 

De Chafleurs fatigués retraites ordinaires : 

Ces lieux enfévelis fous d’antiques Forêts, 

Etoient encor coupés par de vaftcs Marais. 

A la voix de L o u i s tout prend une autre face , 

Où setendoit un Bois s’élève une Terraffc : 

Les Ormes , les Tilleuls , tout entiers tranfporrés , 

S’étonnent de fe voir dans un Parc tranfplantés. 

Ces nouvelles Forêts , à des règles aftreintes , 

Préfcntcnt des Berceaux , forment des Labyrinret. 

|> ) Louis XIV. 
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i* 

La Seine piifqnniere , avec mille décours , 

Coule au-deflus dcsmonts,apprendun nouveau coursai )> 
Ses mugiifantes Eaux , fous la loi des Naïades , 
Dofment dans des Baflïns , ou tombent en Cafcadcs. 
Là , fous fes traits hardis une favante main 
Donne le fouffle au Marbre & la vie à l’Airain : 

Ici , des Orangers les tiges immortelles , 

Se couvrant chaque jour de Fleurs toujours nouvelles , 
Font trouver le Printems au milieu des Hivers : 

Plus loin , trompant les yeux fous mille afpeéls divers , 
Trianon , dans fes murs couverts de porcelaine , 
Surpaffe les efforts de la nature humaine. 

Séjour charmant ! féjour où les Arts & le Goût 
S’offrent à chaque pas & fe montrent par-tout : 
Mais féjour plus charmant fi l’aimable Harmonie , 

Si cherc à nos Aïeux n’en étoit point bannie j 
Si du talent des Vers on y fentoit le prix. 

Hélas l Phoebus y rampe accablé de mépris ; 

De nos derniers Rimeurs la morale cynique 
S’eft attiré l’orage & la haine publique : 

A la peffe , aux poifons , l’on craint de prendre part , 

Et l’horreur pour l'Artiftc a paffé jufqu’à l’Art. 

/ 

{ ■ ) la Machine de Marli. 

Fin du troijîeme Chant . 

CHANT 
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CHANT QUATRIEME. 

Son s la voûte des Cieux îl n'cft rien de durable î 
Cet Arbuftc fuperbe , au froid impénétrable , 

Qui , durant vingt Printems , Ce couronnoit de Fleurs , 
Enfin de la vieilleffc éprouve les rigueurs. 

Dans fes rameaux léchés fa feve prifonnicre 
Peut à peine nourrir une branche derniere. 

Ce feroit fait de lui , vous le verriez périr , 

S’il manquoit d'un fecours prompt à le rajeunir. 

Mais la Greffe , d'un tronc qui languit Sc qui pafle , 
Saura tirer l’efpoir d’une plus belle race. 

Par le tranchant du fer un Bouton détaché , 

Dans une jeune Ecorce à l’inftant attaché , 

Va d’un fein étranger tirer fa nourriture. 

I 

L’Arbre nouveau paroît furpris de fa parure ; 

Son tronc s’enorguillit d’un feuillage emprunté. 
Plufieurs ont , en greffant , cherché la rareté. 

Le Figuier eut des Fleurs nouvellement éclofcs ; 

Et de fauvages Houx fe couvrirent de Rofcs ( i ). 

< I ) Il croit inutile de diflinguer ici les différentes formel 
qu'on peut donner à b Greffe : Inoculation , Couronne , Poupée, 
Térébration, flûte , Fcfttc , Approche, Sec. Tout ces mots de Jar- 

C 


1a Garni. 
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• 5 4 LES JARDINS D’ORNEMENS. 

j. Il eft encor un Art d’enlever au trépas 

Marcotes. L’Arbriflcau dont on voit fe ternir les appas ; 

Ses branches jufqu'au pié fubtilcment pliées , 

A l’aide d’un crochet à la terre liées , 

Dans un folle rempli d’engrais & de terreau , 
Produiront mille jets de cet heureux tombeau. 


tes Quelques Plantes , bravant le havre & fes infultes , 
Boutures. 

Peuvent , loin de leur tronc , d’abord , jeunes adultes, 
Subfiftcr d’ellcs-anêmc , & d'un fimplc rameau 
Etaler dans les airs un Arbufte nouveau. 

Ainlî d’un Curieux la fertile induftric , 

D’un Nourrilfon mourant fait prolonger la vie. 

Le tems , qui détruit tout , n’ell point le fcul fléau 
Qui dévore une Fleur dans fon cours le plus beau. 
Les Infectes cruels, l’aride féchercfle , 

Altèrent vos tréfors & trompent votre adreffe j 
La terre , dont le fein s'épuife à tout moment , 
Bientôt ne produit plus qu’un trille avortement. 
Redoublez vos efforts , réparez ces dommages. 


1rs 

Insectes. 


Traînant fur tous fes pas de funcllcs ravages , 

La Chenille à cent piés , par de nombreux refforts ÿ 


Tantôt preffe , tantôt allonge un foible corps. 


diniers n'exprimenr que les diverfes manières de greffer ; mais la 
Greffe eff une : elle confiftc dans la jonction des deux ccorccs, 
qui tait la repaie. 
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"CHANT QUATRIEME. 3J 
Infecte informe , à peine elle voit la lumière , 

Elle rampe , elle aiguife une dent meurtrière. 

La Plante la plus riche , en proie à fà fureur , 

Se dépouille , & languit fans luftre 3c fans honneur. 
Hcureufe ! fi des coups dont fa feuille eft atteinte , 

La beauté de fes jours n’eft pour jamais éteinte. 
Alors fâchez prévoir 8c prévenir le mal , 
Pourfuivez jour 8c nuit ce fîniftre animal. 

Qu’au pié du Nourriffon qui lui fert de pâture , 
Cet Ennemi foulé trouve fa fépulturc. 

Le Perce-oreille aétif , les piquans Moucherons , 

La Punaife exhalant fes finiftres poifons ; 

Du Cloporte afloupi l’innombrable famille , 

Qui fc dérobe aux yeux quand l’aftre du jour brille. 
Et , fi-tôt que la nuit cnleve la clarté , 

Va butiner dans l'ombre & pille en fureté , 
Deftructeurs aflidus , tyrans infatiables , 

Vous doivent infpirer des haines implacables. 

Qu'ils vous trouvent fans edfe enflammé de couroux,' 
Qu'à toute heure , en tous lieux ils reflentent vos coups. 

Ardente en fon travail , la Fourmi matinale , 

A vos plus beaux tréfors peut devenir fatale : 

Cn dit que , fans toucher aux feuillages nailTans 
Quelques œufs font l’objet de fes defirs prdfans / 

Cij 
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Que , fuivant pas à pas une Mouche fertile , 

Elle en détruit le nid & nous devient utile. 

Rejetiez de ce foin les fecours indireéls , 

Les dons d'un ennemi nous font toujours fufpeéb : 
Craignez que , pour détruire un Infette nuifible , 
Cette chalTe n’apporte un ravage terrible. 

Ecrafez fans pitié l’un & l’autre ennemi , 

UnilTez au tombeau la Mouche & la Fourmi , 

Ou bientôt vous verrez la Fleur la plus durable 
_ Succomber trifteraent fous le poids qui l'accable. 
Gênée en fes canaux , fa feve fe tarit , 

Ne refpirant plus l’air fa tige fe flétrit ( i ). 

Tels on voit ces Guerets , théâtres de Bellone , 
Devenir des déferts où ne rit plus Pomone. 

Deviez-vous trouver place en mes nobles chanfons,’ 
Horreurs de nos Jadins , trop hideux Limaçons? 

De vos maifons par-tout traînant la lente malle , 

Et filtrant fur vos pas une liqueur tenace , 

Vous répandez au loin vos eflains dangereux , 

Et vous vous annoncez par des dégâts affreux. 

C’cft contre vous, qu’armant mille mains vangerefles 
Le Fleurifte irrité doit fauver fes richcflcs ; 

( i ) On a reconnu que les Plantes 8c les Arbres fe nourri (Tent 
en partie par leurs Feuilles ; ce font comme de petites éponges 
qui cirent l'air 8c 1a lolcc» • 
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Contre vous , qu'emplo'iant les feux & les leviers , 

Il va de vos débris couvrir des champs entiers. 

Ce n’eft pas feulement dans une guerre ouverte 
Qu’on trame de vos Fleurs l’irréparable perte ; 

L’on vient vous alTaillir par des fentiers cachés : 

Aux racines des Fleurs Tes Mulots attachés , 

En rongent les filets , en fuccnt la fubftance. 

Cette Plante, l'objet de votre complaifance , 

Dont la Tige féconde alloit ouvrir fa Fleur , 

De mille coups percée , atteinte jufqu’au cœur 
Se fanne en un matin , languit , chancelle , tombe 
Vingt Gribouris fous terre avoient creufé fa tombe. 

Oppofez rufe à rufè , & détours à détours î 
Quand l’Automne expirant a mis fin aux beaux jours , 
Quand Zéphire a fait place à l’Aquilon farouche , 

Du fumier le plus chaud élevez une couche ; 
Placez-la dans des lieux qu’habitent les Mulots t 
Bien-tôt , craignant le froid , ils iront à grands flots 4 
Sous ce fumier brûlant établir leurs retraites. 

Et méditer en paix leurs trahifons fecrettes. 

Au retour du Printems , lorfque l’air plus ferait» 

Les invite à fortir du réduit fouterrain , 

Livrez l’affreux repaire à la fureur des fiâmes , 
Mettez fia d’un feul coup à cent nuifibles trames. 

C iij 
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Ta Taute ^ "*" au P c > ^° nt k’ s y eux rc J° utcnt la clarté » 

Et brûlant d'éclmpper a fa captivité , 

Crcufc , à coups redoublés , fcs longues galeries , 
Et va porter la mort aux Fleurs les plus chéries* 
Epiez le moment où Sappcur empreffé , 

On voit par fes efforts le terrein cxhaulfé i 
Et la bêche à la main , arrêtant le ravage , 

Faites fauter en l'air l’Ouvrier & l’Ouvrage. 

Le fufïl , vomilfant une grcle de plomb , 

Punit fcs attentats par un trépas plus prompt. 

Sans un remede fur , fous fcs mines profondes 
Déchirant de vos Fleurs les racines fécondes % 

Ce perfide Animal , du Parquet le plus beau, 

Va faire en peu de tems un horrible monceau. 


Ainfi , par les fccours d’une guerre intefline „ 
Confcrvez vos Jardins , prévenez leur ruine t 
Sentinelle affidu , Deftruéleur vigilant , 

Signalez chaque jour par quelque affaut fanglanr. 


l« SoiEit 
xx lis Feux 

SOUTER.- 

ÎCAINS. 


Cet Aftre qui des Cieux éclaire la flruéturc , 
Source où naiflent les jours , flambeau de la nature * 
Image d’un Moteur qui l’orna de fa main , 


Sans ceffe vient verfer de Ion prodigue fein , 


Mille torrens de Feux qui réchauffent la terre » 


Et qui portent la vie aux Germes quelle enferre. 
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CHANT QUATRIEME. 3, 
Mais ce grand Tourbillon de lumière & de feux 
A tant de végétaux feroit infruélueux : 

Sa rapide chaleur dcviendroit impuilfante , 

Si , par mille relions , la nature agiflantc 
N’eût au fcin de la terre allumé des fourneaux 
Dont les feux , s’exhalant par de fecrcts canaux , 
Des Chênes & des Pins échauffent les racines , 
Forment l’or &: l'airain dans les profondes mines. 
De-là , cette rofée & ces douces vapeurs , 

Qui des jours les plus chauds tempèrent les ardeurs : 
Dc-là régnent dans l'air ces fraîches influences , 

Qui des Fleurs , fur le foir , raniment les nuances. 


Mais fouvent l’Aquilon & les Havres brûlans 
Enlèvent aux Jardins ces fucs rafraîchilfans , 

Vos Parquets font changés en une aride plaine. 


Si le Chien d’Erigonne & fa mortelle haleine 
Soufflent encor ces Feux à toute heure attifés , 

C’en eft fait , tout périt dans les champs épuifés. 
Rien ne peut échapper à ce valle incendie ^ 

Flore ne furvit point à fa beauté flétrie j 
Son vifage a perdu fon éclat le plus beau , 

Foiblc , trille , abbarue , elle panche au tombeatr. 
Veillez donc , armez-vous d’un courage invincible 
Un travail alfidu vainc tout , rend tout pofltble r 

C iiij, 
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Camcucr. 
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LES JARDINS D’ORNEMENS: 


Combattez les dcftins à vous nuire obftinés. 

Pour repoufler les Feux contre vous déchaînés » 
a.R.oiEHBr.5 Q u * un ample' Réfervoir d'une onde tempérée , 

Dans de profonds badins fans celle préparée , 

Serve à rendre la vie aux Rameaux languifians. 
Que d'un large Arrofoir mille flots jailliffans 
Répandent fur vos Fleurs d’abondantes rofées 
Et rappellent bientôt kurs forces épuifées. 

Vcrfez ce lait fécond d'une prodigue main-,. 

Que de la terre aride il pénétré le fein ; 

Qu'il lui fafle fentir fa douceur profitable ; 

Quelle goûte à long traits fa fraîcheur déleétablfc». 

Et plus l’Aftrc du jour la Ceche- & l’affoibljt , ( 

Plus ce fuc , qui l’humefte & qui la rétablit . 

Doit couler , fajis délai , dans fcs veines brûlantes, 
Et réparer foudain fes pertes accablantes. 

Vos Fleurs , par ce remcd'c avec foin apporté , 
Reprendront la fraîcheur d'une aimable fanté. 

^ Ce Parterre autrefois fertile , inépuifàble , 

Ifs* Sabl*s" j’offre plus quun défcrt ftérile & méprifable. 
IisEncxais. y os Elevés flétris languifient fans éclat , 

Leur front n’efl plus femé d’albatre & d'incarnat. 

Un changement fi prompt vous furprend & vous troublfey 
Envain tout veille , envain votre adrefTc redouble j, 


t 
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ÇHANT QUATRIEME. 41 

Vos foins n' enfantent plus qu’une trifte moi (Ton , 

Et chaque heure du jour vous ôte un nourriflon. 

Ainfi , dans ces Cités à la mort confacrées , 

De Bellone , des Feux , du Pillage entourées , 

On voit des Citoïens , pâles , foibles , minés. 

Tomber à chaque inftant par la faim moiflbnnés. 

La fource de ce mal indique le remcde ; 

Cette terre fans fucs vous appelle à fon aide , 

§es efforts impuiifans annoncent fa langueur j 
Ecoutez fes befoins , rcndcz-lui fa vigueur. 

Si , feché par le tems , brûlé par fon haleine , 

Votre terrein fc change en une foiblc arene * 
Mêlcz-y fans tarder la graille des terreaux , 

Leurs fucs l’affermiront par des liens nouveaux. 

Mais fi la terre , humide , épaiffe & refferré'e 
Aux vifs raïons du ciel ne donne plus d’entré'e , 
Aidez fa pefanteur par des fables mouvants , 

Qui laiifent des fentiers au doux fouille des vents , 

Et tempèrent le froid par des fels falutaires. 

Toujours aux maux connus oppofez leurs contraires. 

C’eft un ufage heureux & par Flore adopté , 

Pour bannir la maigreur & la ftérilité , 

De former un monceau de Fannes defféchées , 

De Tiges & de Fleurs par le tems détachées.;. A 
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Cet amas fe confume & baille lentement , 

Il devient pour vos Fleurs un fertile aliment. 
Pluficurs , ave; fuccès , en ont tenté l'épreuve : 

Soit qu’il procure aux Fleurs une terre encor neuve j 
Dont le nitre & les Tels leur d mirent plus d'éclat ; 

Soit plutôt que les Fleurs , par un goût délicat , 
Aiment à fe nourrir de leurs propres fubflanccs. 

Tels on voit tous les ans , dans nos Forêts immenfes j 
Ces Chênes , dont le front fcmble percer les Cieux , 
Ces Ormes , dont l’ombrage a couvert nos Aïeux , 

Des feuillages tombés tirer leur nourriture , 

Et s’engrailfer des fruits qui faifoient leur parure. 

U s a g i C O m T e , j'allois finir , Se ferrer mes Pinceaux , 
ces Fleurs. 

Tresses, Mais mon œil apperçoit , le long de ces Berceaux , 
Bouquets, x 

OuikLANDEs S’avancer a pas lents l’Objet aimable & lage 

A qui , dans ces Bofqucts , votre cœur rend hommage. 
Les charmes de l'amour habitent dans fes yeux , 

Et , fans doute , fon cœur vous cherchoit dans ces lieux. 
Que vois-je ? un autre Objet arrive far fes traces .... 
C'cft Iris .... c’cft l'Amour , le Printems & les Grâces : 
C’cft Iris , de mes feux l’objet toujours confiant .... 

Ah ! devançons leurs pas .... rafTemblons à I’inflant 
Des Gui r landes,des Fleurs,., un Triomphe champêtre;... 
Un Trône de gafon s’élève fous ce hêtre j 
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CHANT QUATRIEME. 4* 

Des ardeurs du Soleil il n’eft point offenfé : 

Que l’un & l’autre objet y foit d'abord placé. 

Philis eft blonde & tendre ; Iris eft brune & vive ; 
Cueillons dans ces Parquets , cherchons fur cette Rive » 
Des Bouquets que l’on puifle affortir à leurs traits. 
Iris , cette Jonquille eft propre à tes attraits ; 

Pour orner tes cheveux ma main l’a cultivée , 

Et leur riche couleur en fera relevée. 

Philis , ce beau Paftour , l’honneur de ce Jardin » 
N’a vécu que pour vous, mourra fur votre fein. 
Joignons-y le$ couleurs de la pâle Anémonne, 
L’Amour la fit éclore , & l’Amour vous la donne. . . , 
Mais fi ce Dieu malin a lu vous couronner , 

Il peut , lorfqu’il lui plaît , aufiî vous enchaîner. 
Imitons dans nos jeux fon adroit badinage , 
Repréfentons fa force & Ion tendre efclavage 5 
Nos Fleurs feront vos fers. Des tilfus de Bouquets 
Vont , fous mille replis enchaîner vos attraits : 
Œillets , Rofes , Jafmins , Jacyntes , Violettes , 
Formeront vos liens .... voilà vos chaînes prêtes. . . , 
Ces beaux bras font ferrés pat de longs nœuds de 
fleurs .... 

Puiflcnt les noeuds fecrets qui captivent nos cœurs , 
Dont ccs chaînons fleuris ne font que les images 
Du tçms & des Jaloux éviter les outrages { 
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44 LES JARDINS D’ORNEMENSt 

PuilTe le tendre Amour les rendre plus étroits ! 

Heureux les Conquérans ! Plus heureux mille foi* 
Celui qui d’une Belle aïant fait la conquête , 

Des Fleurs qu’il cultivoit peut couronner fa tête. 

En trelTcr fes cheveux , en embellir fon fein : 
L'Amour à chaque inftant fourit à leur deftin ; 

Ils fe cherchent fans celTe , ils foupirent enfemble 
Un feul goût les conduit , un feul noeud les raiTemble. 

Ainli , non loin des bords par la Seine enrichis , 
Coulant des jours fereins & de trouble affranchis , 
Loin des clameurs qu’excite & que nourrit l’envie , 
Par la main du bonheur laifTant filer ma vie , 

Jeune encor ( i ) , je chantois les dons toujours chéris , 
Dont Flore Sc le Printems comblent leurs Favoris. 
Inconnu des Rimeurs , fans vouloir les connoître , 

A leurs regards jaloux foigneux de difparoîtrc , 
J’évitois les écueils où le Taffe & RoufTcau , ' 

Au fein de la tempête ont brifé leur Vaiffeau. 

L’on ne me voïoit point mandicr des fuffrages , 
Applaudir ou blâmer d'infipides Ouvrages , 

Encenfer la Fortune & groffir les Foïers. (i) 

.Virgile loin de Rome a cueilli fes Lauriers, 

( i ) Trente ani. 

( î ) Foïers de 1a Comédie , où les petits Difcrts fe trouvent , 
le croient juger en dernier redore. 
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C H A NT QU AT RI EUE. 4? 

A l’ombre des Forêts , dans leurs routes confufcs ' 

Au bord des clairs Ruilfeaux je cultivois les Mufesj 
Les Grâces & les Ris y fixoient leur féjour. 

Là , foit que le Soleil fit éclore un beau jour , 

Soit que l'Aftre des nuits vînt éclairer les ombre» ; 
Sur la pente d’un mont , fous des feuillages fombrci , 
Mêlant un doux travail à des jeux innocens , 

Aux voix des Roffignols j'unilfois mes actens. 

F I N. 


De V Imprimerie de D ID O T, Quai des Augujlins , 
à la Bible d'or. 
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